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tonnante , que le* jour où disparaîtraient
les derniers vestiges d'une législation mu-
tilée , morcelée aujourd 'hui , et dés lors
désavantageuse au Jura , pour faire place
k un code de lois uniformes, communes
aux deux parties du canton , serait pour lui
et pour le pays un jour heureux qu 'il
appelait de tous ses vœux , parce qu 'il ne
ferait  plus du peuple bernois qu 'un seul
peuple de frères ! Des bravos accueillirent
ces déclarations enthousiastes. Cela se
comprend. Quel triomphe pour une poli-
tique qui compte un demi-siècle d' elforls
persévérants, que de se voir enfin appuyée
par ceux auxquels il eût appar tenu d'ôlre
les défenseurs nés des libertés jurassiennes I
Mais qu 'est-ce que les libertés jurassiennes,
aux yeux d'une certaine école ? — Un sou-
venir respectable , mais suranné. Deux
députés conservateurs onl voté la proposi-
tion Gobât , l'un d'eux , M. Vïatte l'a amen-
dée dans un sens qui en atténue peu la
portée, au point de vue de la situation
spéciale du Jura.

On conçoit que nous ne pouvons guère
entrer ici dans les détails.  Il convient ce-
pendant d'ajouter que MM. Viatte et Dau-
court, en votant l'abrogation des art .  1341
el suivants , oui pu ôlre entraînés par les
adj u rations de M. Moschard, portant  le
débat sur le terrain d'un rapprochement
pol i t ique  vers l'ancien canlon. Ce sont là
des il lusions que l'expérience de plus do
deux tiers de siècle suffit à faire apprécier
h leur juste valeur. Une citation de la bro-
chure de M. Schwarzlin répond parfaite-
ment à I objection que nous entendons
souvent faire , de l'inanité des efforts partir
cularistes e lde l'opportunité de contribuer
k une législation uniforme dans laquelle
nous pourrions l'aire enlrer les principes
du droi l français :

« Pour arriver k une législation uni que
qui convienne à un degré égal aux deux
éléments qu 'il s'agit de fusionner , il fau-
dra i t  que ces deux éléments fussent d égale
force. Autrement , c'est la nature  môme
des choses qui t'exige , c'est .'expérience
des siècles qui  nous l' enseigne , l'un de ces
deux éléments se fera la part du Hon ; il
dominera l'aut re , il l'absorbera , il lui im-
posera sa volonté , et le p lus  faible subira
la loi du plus fort 

<- A coup sûr , ce n 'est pas la race juras-

pointe , la nouvelle muraille do flammes fut obli-
gée de marcher en sens con traire, élarg issant sans
cesse l'espace déblayé par Ivnnovitcli , jusqu 'à
ce qu 'elle se (ùl rencontrée nvee .eieu qui arrivait
en sens contraire.

En avant et en arrière , le sol déblayé ne pré-
sentait plus aucune priso aux flammes , elles se
confondirent et se redressant par un suprême ef-
fort , lancèrent vers le ciel uneèblouissante clarté,
puis , comme uu rideau qui tombe, s'afiï issèr ent
dans toule leur lougueur et s'éteignirent presque
aussitôt.

— Mort aux brigands I rugit Polosikof, revenu
de la panique qu'il avait éprouvée.

Et , le sabre au poing, cetle fois, sans calculer
lo danger, il s'élança vers la partio du taillis
qu 'au-delà du ruisseau les flammes avaient épar-
gnée.

Les fugitifs n 'étaient plus là.
A peme Horace avait .1 mis le leu nux joncs cu-

lasses par César que , sans attendro le résultat do
co stratagème audacieux, tous les deux la cara-
bine au poing et munis do lours excellentes ra-
quettes, s'étaient élancés de nouveau n. travers-la
toundra, fuyant de touto la vitesse do leurs jam-
bes, pour lâcher de mettre entre eux et l'Ilot uue
grando dislance, avant l'arrivée de la nat ta  en-
voyée pour épier leur sortie du taillis et y met-
tre obstacle.

Le Français avait , il faut le diro , espéré que les
conducteurs du traîneau, en voyant s'élever les
flammes, retourneraient pour porter secours à
leurs compagnons. Mais , soit que ceux-ci n 'eus-
sent pas aperçu l'incendie, soit qu 'il lo crussent
allumé par ordre de leur chef, ils continuèrent

sienne ou française qui esl la plus forte.
Dans l'œuvre de l'unification , celte race
est donc fatalement vouée à là domination
de la race allemande. Elle sera écrasée ,
absorbée , noyée dans l'élément al lemand
qui est pour cjle un élément élranger ,
sinon ennemi. Par la môme raison , la
législation qu 'on lui imposera el qu 'elle
subira  de gré ou de force ne renfermera
des idées françaises que ce qu'il plaira aux
allemands de four emprunter. A part ces
emprun t s  insignifiants et incohérents, ce
sera une loi al lemande , c'est-à-dire em
preinte , dans loules ses parties essentiel-
les, du caractère, des mœurs ct des idées
des races germaniques , races fortes, si l'or
veut , mais antagonistes naturels de la race
latine à laquelle  nous appartenons Et
ne rirait-on pas d'un peuple qui se flatte-
rait de conserver sa nationalité en se jetant
dans les bras d'une race conquérante et en
se liant k sa magnanimité ? »

Depuis l'apparition de cetlo brochure, le
Jura a perdu le code pénal français et une
grande partie du code civil , abrogée par le
code fédéral des obligations. Il n'esl pas
besoin d'ôtre légiste pour vérifier et re-
connalire avec quelle frappante exactitude
i! .uleur prédit la prédominance de l'élé-
ment  germanique dans ces deux lois. Il en
serait ainsi dans les remplacements des
lil res des Servitudes, des Successions, des
Donations ct Testaments, du Contrai de
mariage, etc.

Dans la séance du 3 f évrier une nouvelle
proposition de M. Gobai, demandant  l'abo-
li lion des tribunaux de commerce, encore
en vigueur dans le Jura , ralluma la lutle
enlre runi ta r i smo et le particularisme,
M. Gobai avait certainement concerté su
proposition , comme celle de la veille , ave-
la commission de rédaction du nouveau
code. Mais il ne convenai t poinl aux ré-
dacteurs du projel d'admettre dans leur
œuvre une proposition qu 'on suppose de-
voi r taire une lâcheuse impression dans le
Jura. Les raffinements de la polilique ber-
noise ne s'accommodent pas de l'attaque de
nos positions , avant que les cheminements
en avant soient praticables. Aussi hien
n'csl-ce pas le suprême de l'habileté de
faire battre l'édifice sacré et encore redou-
table , bien qu 'ébrôché , des institutions
jurass iennes par un Jurassien I

leur routo pour so porter , i\ tout avènement, ft
l'endroit qui leur avait été désigné.

Déjà ils en étaient tout prés , quand , sur la
plaine nue et boueuse, ils aperçurent deux hom-
mes qui , évidemment , faisaient un suprême effort
pour échapper.

La narta. atteléo de trois vigoureux rennes el
peu chargée , pouvait facilement atteindre les
fugitifs, distants d'à peino six ou sept cents pas.
Il y avait donc 20 roubles ot plus à gagner facile-
ment.

Vingt roubles, pour un Cosaque, représentent
vingt fortunes. Ils se consultèrent au regard ,
armèrent à 'a fois leurs deux carabines et pous-
sèrent en même temps le plus formidablo bar
qui, depuis longtemps, eût retenti dans lo ma-
rais.

Les rennes partiront au grand trot , c'est-à-dire
avec une vitesse qu 'égalerait à peine un bon che-
val lance au galop, sur une excelloulo roule en
plaine.

Entro les poursuivants et les fuyards la dis-
lance diminuait sensiblement ; ces derniers pour-
tant continuaient à courir droit devant eux, avec
toulo l'énergie du desespoir , précédés par un
grand chien noir, qui parfois, tournait ta tête et
poussait un hurlement , à la l'ois menaçant ot
p limtif , comme s'il eût compris le danger que
couraient sos maîtres et voulu prendre leur dé-
fense. . .

— Bar l hurlaient les Cosaques , animes par 1 ar-
deur de la chasso; bar I

Et les rennes, redoublant d'efforts , trottaient
plus vivement , l'écume aux nasoatix , l'œil en feu ,
faisant jaillir , sous leurs larges pieds, la vase qui

Aux yeux de MM. Gobât, Brunner et
consorts , nos tr ibunau x de commerce sont
une institution su rannée , malfaisante. Un
juge , M. Jobin, proleste contre ces excen-
tricités de langage. M. Follelête roviont de
nouveau à la charge et rétablit  les faits. Sa
démonstration eût triomphé , si ln majorité
avait souci d'observer ce que la Constitu-
tion a conservé d'autonomie au Jura. Cel.lt.
lois au moins la députation jurassienne
conservatrice était unanime (sauf M. Mos-
chard) à repousser la suppression des tri-
bunaux spéciaux qui rendent des services
incontestés, et ont fonctionné depuis 1815
ii la satisfaction du public. Voilà où avaient
abouli  les chaleureuses protestations de dé-
vouement , adressées la veille par M. Mos-
chard k nos frères de l'ancien canton. Vingt-
quatre heures après le Minotuure réclamait
une nouvelle victime.

Que taudra-t-il leur offrir  _ la prochaine
session ?

II est hors de doule que ce qui se passe
actuellement esl le résultat d'engagements
antérieurs pris par les chefs du parli  radi-
cal jurassien. En relour de la subvention
de l'Etat aux chemins de fer du Jura , on
leur  a fail promettre d' abandonner lo pri-
vilège d'une législation spéciale. C'est l'exé-
cution de celle promesse qu 'on réclame
aujourd'hui. Mais commo Ja cession de ce
privilège auquel les Jurassiens onl attaché
jusqu 'à présent la garantie de leur existence
nationale, soulève encore des résistances,
les transfuges cherchent ù s'abriter derrière
l'aulorilé de certains noms. Et c'est ici que
l'exemple de M. Moschard est de nature à
produire une funeste impression. Lorsque
l'orateur se rassit , après avoir terminé son
hymne à la fraternité, M. Jolissaint accou-
rut, à lui en lui disant avec ostentation :
« Je vous félicite. Vous venez donc enlin à
nous. »

Ah I si les constituants de 18*16 pouvaient
assister à la suppression , ou plutôt  h la
cession par les Jurassiens eux-mêmes, do
ce glorieux privilège qu 'ils ont , par les plus
vaillants efforts , arraché des griffés de
l'Ours, que diraient-ils de leurs succes-
seurs ! La réflexion a été faite par un dé-
puté. La position du Jura n 'a pas changé
depuis 1815, au point de vue de l'a t t i tude 'à
prendre en face du puissant Elal auquel
l 'ont attaché les décrets de la Sainle-Al-

mouct._t _._t de points noirs leur pelage d'un gris
argenté.

La distance diminuait sans cesse.
Un des Cosaques épaula sa carabine.
— Imbécile I fit __on camarade , en relevant

l'arme ; ils sont encoro trop loin, el d'ailleurs il
vaut mieux gagnor les 20 roubles ; forçons Je gi-
bier.

— Tu as raison forçons-le , dit l'autre.
Et do nouveau retentit le mot : En avant!
Silencieux et haletants , les deux hommes

fu y aient  toujours dans la même direction, pa-
rallèlement à uno longuo et largo plaque de
boue, dont la coulour verdàtro contrastait singu-
lièrement avec le ton grisâtre du reste du ma-
rais,

La distanco continuait & diminuer rapide-
ment.

Un Cosaque détacha d'autour de ses reins une
longue corde terminée par une houle de p loàib,
el dit h son camarade :

— Lequol sst celui des 20 roubles , jo vais le
lusser 7

— Le potit, répondit celui-ci ; no lo manque pas,
nous partagerons; moi , j'abattrai l'autre.

— C'est convenu, reprit le premier , en enrou-
lant son lasso autour de son poignot.

Et il se pencha pour le lancer, à l'instant où il
se trouverait à portée.

Au même instant, el comme s'ils eussent de-viné sa pensée, les fuyards tournèrent brusqu«-
ment sur eux-mêmes et changèrent de direction.

Les rennes, lancés au galop, dépassèrent lo but
avant do pouvoir être arrêtés, et le lasso destiné
& César, manquant son but , s'enroula autour



liance. La suprême nécessité pour ce petit
pays , qui jouit encore d'une indiv idual i té
propre , c'est de défendre son autonomie ,
de revendiquer son identité , d'affirmer
sa nationalité : c'est , en un mot , dc ne pas
se laisse- absorber. Tout esl là. Et cette
politiquo , pratiquée jusqu 'aujourd'hui par
ceux donl le patriotisme éclairé a conscience
des nécessités de la silualion , elle doil res-
ter la politique du Jura , s'il ne veut pas
périr ou se fondre dans l'unitarisme ber-
nois. Pour la parlie calholique , c'esl de p lus
une véri té banale que de rappeler que
1'uniflcalion de la législation devient un
jalon de plus vers l' unification religieuse.
Il y a encore à Herne des hommes qui ca-
ressent cette idée et qui estiment que le
Jura ne sera jamais soumis , aussi longtemps
que ce résultat ne sera pas acquis.

(A suivre.)

NOUVELLES SUISSES

(Correspondance particulière de la Liberté.)

Berne, 6 mars.
A l'occasion de l'anniversaire de l'inva-

sion française à Soleure (2 mars 1798), les
Basler Nachrichten racontent, d'après le
Tagblatt de Soleure , l'épisode suivant :

< Quelques patriotes, partisans dévoués
de la nouvelle liberté , étaient emprisonnés
à Soleure. La populace surexcitée exigeait
impérieusement , au moment même où les
troupes de la llépublique française étaient
sur le point d'occuper la ville , qu 'on lui
abandonnât les prisonniers pour prendre
une revanche sanglante. Trois ecclésiasti-
ques soleurois se placèrent devant la porto
de la prison, en exhortant la populace k
renoncer k son dessein ; mais tout semblait
mutile, car lafureur du peuple arrivait k son
paroxisme. En ce moment les ecclésiastiques
s'écrièrent : *¦ Plutôt mourir que d'abandon-
ner les prisonniers ; disons quelques Paler
pour ces derniers ! > Disant ces paroles, ils
se mirent k genoux pour prier et la populace
se tint, tranquille. Pendant ce temps, le
général Sc.iauenbou_ *g avait passé le pont
de l'Aar et les patriotes étaient sauvés. Les
noms de ces ecclésiastiques sont : U.-J. Spa_ti ,
de Heinrichswyl , mort le 13 octobre 1817,
curé à Kriegstetten ; Fr.-X. Vock , de Sar-
menstorf , mort le 28 décembre 1828, pro-
fesseur et chanoine k Soleure, et B. Gunther,
de Zullwyl, professeur k Soleure, mort à
Brigue le 28 novembre 1828. C'étaient h.
des patriotes ! »

Oui, c'étaient là des patriotes , mais d'une
tout autre façon que ceux k qui l'on prodi-
gue aujourd'hui ce titre de < patriotes > , et
qui n'ont su que s'emparer des biens ecclé-
siastiques ou vider les poches des braves
paysans, comme à Soleure, k Berne , etc.,
sans oublier ces « patriotes > vieux-catho-
liques venus de l'Empire allemand, les
Wocker, les Hirschwadder, etc., qui man-
gent le lard du pauvre Moutz en semant
la haine et la discorde parmi les Suisses.

M. J-EiiN A L'ELYSéE. — M. le ministre
Kern a présenté, le 27 février, ses lettres
de rappel au président de la République
française.

du canon de la carabine , qu 'il étendait pour se
maintenir en équilibre , et la lui arracher des
mains.

— Bah I fit le Cosaque, en retirant à lui l'arme
chargée et amorcée , en voici un hors de combat
c'est toujours cela. •

Et, jetant dans la narta lacarabine , trop mouil-
lée pour qu 'on pût s'en servir , il aidason compa-
gnon à arrêter los rennes et a les remettre dana
la bonne direction.

Dion quo tout cola n 'eût pris que quelques
minutes , les doux brigands avaient gagné du
terrain et glissaient maintenant sur la plaque
verto-

Si rapido quo fûl leur course, ils sentaiont lo
croule herbeuse oseiller sous leurs larges raquet-
tes ct entendaient la glaco craquer , en so zébrant
de longues raies, lo long desquelles glissaient ,
sous forme de disques blanchâtres , des bulles
d'air comprimé.

Un moment d'hésitation , ils étaient engloutis.
— JBar l crièrent les Cosaques.
Et la narta s'élança à son tour.
Sous le poids des rennes, la surface feutrée

d'herbes de la Morte-des-Trois-Pointes s'affaissa
d'uno n-fttiière effrayanteet l'eau jaillit , on sifflant.
sur plusieurs points. ' . . .

Avertis par leur instinct , les rennes franchis-
saient l'espace avec une rapidité inouïe, entraî-
nant la narta qui , sur ce terrain élastique et mou-
vant , so balançait comme une barque soulevée
par los vagues.

L'homme au lasso avait de nouveau roulé sa
corde ; de l'œil il mesurait la distance.

—Quoi qu'il arrive, dit-il k son camarade,

Voici les paroles prononcées par le minis-
tre dans cette audience :

« Monsieur le président.
•* Veuillez me permettre d'ajouter quel-

ques mots au texte des lettres de rappel que
le Conseil fédéral m'a chargé de remettre à
Votre Excellence, par suite de la démission
qu 'il m'a accordée sur mes instances.

< Après avoir servi mon pays pendant
cinquante ans, dont vingt-cinq comine re-
présentant de la Confédération suisse auprès
du gouvernement français, j'ai cru être au-
torisé, à l'âge de 75 ans, k me retirer dans
la vie privée et k céder mon poste k des
forces plus jeunes.

« Je ne puis pas abandonner mes fonc-
tions sans exprimer au gouvernement fran-
çais et au chef de la République les senti-
ments de ma profonde gratitude pour l'accueil
si sympatliique et, permettez-moi de le dire,
si amical, que j'ai rencontré pendant la lon-
gue durée de ma mission officielle.

« Je puis en toue sincérité déclarer que,
pendant tout ce temps, mes intentions sont
restées toujours les mêmes, savoir de faire
tout ce qui dépendait de moi pour maintenu
et affermir les liens d'amitié entre les deux
pays.

« Les bons rapports entretenus sans
interruption entre la Fraîtee et la Suisse,
ainsi que le grand nombre de traités très
importants qui ont été conclus entre les
deux gouvernements et qui ont obtenu la
sanction des autorités compétentes des deux
Etats, nous permettent d'espérer que la
France aussi désire conserver avec la Suisse
des liens de bon voisinage et d'amitié réci-
proque, qui sont d'autant plus précieux pour
deux nations jouissant d'institutions répu-
blicaines.

« En me référant au texte même de la
lettre du Conseil fédéral , je suis chargé
d'exprimer à Votre Excellence les assurances
de la haute estime de mon gouvernement ,
ainsi que ses vœux les plus sincères pour la
prospérité de la République française.

** Permettez- moi , monsieur le président ,
en terminant , de manifester le désir que
votre gouvernement veuille bien accorder à
mon successeur, qui a été pendant quinze
ans îhon collaborateur infatigable, le même
accueil sympathique que celui dont vous
m'avez honoré pendant la durée de ma mis-
sion. »

CHEMINS DE FER. — On écrit au Genevois
que M. le conseiller fédéral Welti qui ,
comme nous l'avons dit , a terminé son rap-
port contraire au rachat des chemins de fer,
conclut en revanche k ce qu 'il soit ajouté
k la loi sur les chemins de fer un article in-
terdisant aux Compagnies de distribuer un
dividende à leurs actionnaires sans l'assen-
timent du Conseil fédéral.

« Cela paraît inoffensif au premier abord ,
dit le Genevois, mais il n'est pas difficile de
se rendre compte , par un examen plus
approfondi , du but que poursuit M. Welti
et des conséquences qu 'aurait l'adoption de
son projet.

« Le but est de forcer les Compagnies .
faire toutes les expérimentations que leur
ordonnera le département fédéral des che-
mins de fer en vue de la sécurité des trans-
ports. On pourra de même, avec ce procédé
de haute pression , leur faire exécuter tout
ce qu'on voudra quant à la fixation des
horaires et des tarifs, dût-on augmenter
leurs dépenses et diminuer leurs recet-

continue à courir. Si jo lo manquo encoro , tu feras
feu sur le Frantsouse, et nous irons attendre l'au-
tre au bout du lac , dussions-nous le poursuivre
jusqu 'en enfer , nous 

—- Vive la Franco I vivo la Pologne I rug it
Horace , en se retournant , rapide comme la pen-
sée.

Un éclair brilla , accompagné d'une faible déto-
nation, qu 'aucun écho ne pouvait répercuter dans
cette p laine immense , et au milieu de la .Morte-
des-Trois-Pointes , les soldats réunis sur l'ilot
virent un petit nuage de fumée blanche , qui s'é-
levait lentement vers le ciel.

— Malédiction! hurla lo Cosaque qui tenait les
guides. Le sabre i'i la main , et coupons les traits
ou nous sommes morts.

Frappé on plein poitrail , un dos ronnos venait
de s'abattre.

Horace et César continuaient à fuir.
Ci n ne peul pas s'arrêter sur les mortes des

toundris.
Enfin ils arrivèrent à l'extrémité du lac , là

où la boue reprenait sa couleur terne ot grise.
Alors seulement ils regardèrent.
Co qu 'ils virent était horrible.
Au-dessus de l'eau bourbeuse, qui bouillonnait

dans une sorto d'ontonnoir , formé par l'affaisse-
mont du . plancher trompeur , on ne distinguait
plus que les cornes des rennes , qui se débattaient
dans une suprême agonie, el deux hommes, déji.
à deini-engloutis , qui poussaientdes cris de déses-
poir.

Leur porter secours était impossible.
(A suivre.)

tes jusqu 'à rendre tout dividende impos-
sible. Songe-t-on à profiter ensuite de la
situation intenable qu 'on aura faite à ces
entreprises pour racheter leurs réseaux à
vil prix ? J'ai peine à croire à l'existence
d'un semblable calcul, qui ne serait pas di-
gne d'une autorité républicaine; mais il ne
serait pas impossible qu 'il eût passé comme
une ombre à travers certains cerveaux. »

AFFAIRE BURKI . — D'après les journaux
saint-gallois, la Banque cantonale de Saint-
Gall est engagée pour 772,000 francs dans
l'affaire Burki.

Dimanche a eu lieu à Olten une réunion
des délégués des sociétés suisses de tireurs,
convoquée par M. le colonel Feiss, chef de
l'arme de l'infanterie, pour discuter nn
nouvel avant-projet d'ordonnance rédigé
par lui pour l'encouragement du tir volontaire
au moyen de subsides fédéraux. Environ
150 délégués étaient présents, mais la Suisse
française n'était presque pas représentée.
Le projet a été adopté sans modifications
appréciables. Il servira de base au Conseil
fédéral pour réviser l'ordonnance actuel-
lement en vigueur.

Berne
Voici les résultats complets de l'élection

du 4 mars, dans l'Oberland, pour la nomi-
nation de deux députés au Conseil national :

Nombre des bulletins valables 11,830
Majorité absolue, . . . 5,916
Est élu. M. Rebinann. par 6,978 voix

Ont obtenu des voix :
MM. Zurbuchen . . . .  5,213 .

Michel 4,021
De Steiger . . . .  3,230
Schatzmann . . . .  2,243

U y aura donc lieu k un second tour de
scrutin.

Seliwy/,

On nous écrit de Schwyz le 5 courant :
A l'instar de certains journalistes qui

mangent quotidiennement du Jésuite et de
la Sœur enseignante, la bonne vieille feuille
le Nidwaldncr- Volksblatt se trouve chaque
samedi avoir un roi, un empereur, un prince
quelconque sous la dent , au défaut des-
quels elle se contentera de quelque ultra-
montain ou conservateur fribourgeois.

L'honorable présideut de votre Grand
Conseil était dernièrement encore l'objet de
ses attaques, dont le peu de loyauté fut
aussitôt relevé dans la Gazette dc Schwyz.

Aujourd'hui elle tient à prendre sa re-
vanche sur l'un de vos députés les plus
sympathiques. Après avoir cité quelques pa-
roles que M. Python prononçait lors de la
démission de M. Théraulaz , la dite gazette
ou plutôt son Wcltiiberblickcr pose avec une
incroyable naïveté la question suivante :
« Nous prions Monsieur Python de nous
« nommer un seul landammann de la Suisse
« primitive qui, en dehors de sa charge,
• exerce une profession ou un négoce quel-
« conque. S'il ne le peut pas, que va-t-il
« donc débiter ainsi devant le Grand Con-
« seil ? .

Je suppose que vos honorables magistrats
ne lisent guère le Nidwaldncr-Volksblatt ,
et qu'ils ont autre chose à faire que de
répondre aux taquineries de cette amie et
alliée des bienpublicards.

Pour nous qui rions encore de cette nou-
velle bévue de la feuille en question , nous
nous montrerons bon prince , et en voisin
serviable nous nous chargerons de lui don-
ner les renseignements qu 'elle désire.

11 n'y a que l'embarras du choix, et nous
nous bornerons simplement à citer ce que
nous avons sous les yeux.

Notre landammann actuel est avocat et
il n'est pas rare de l'entendre plaider de-
vant nos tribunaux ; il est maître d'hôtel ,
et dernièrement encore il obtenait , en so-
ciété avec le préfet du district, ime conces-
sion pour l'exploitation de la glace du lac
Lowerz.

Ses prédécesseurs étaient deux de nos
plus grands marchands de bois et d'eau de
cerises, et nous y trouvons même le chef de
la célèbre maison Benziger.

Quant k nos conseillers d'Etat, ils sont
tous, un seul excepté, k la tête d'im négoce
ou d'une affaire quelconque.

Ces seuls faits suffiront amplement k
prouver que M. le député Python parlait
avec connaissance de cause, n'en déplaise k
notre profond observateur d'Unterwald ,
lequel , paràît-il, est tellement absorbé par
la politique fribourgeoise et les grandes
questions étrangères , qu'il ne sait plus ce
qui se passe autour de lui.

Toujours est-il que la fable de l'̂ -yL
gue trouvera en tout temps et en tout ¦*¦
une application frappante, et c'est bien ,
Wéltuberblicker qui se trouve aujoiu*"1

au fond du puits.
Vaiid . !

Ces jours derniers , dit l'Espérance *>
verdon. un homme âgé et une fille de tr^
ans ont été attaqués par deux loups en *>**
sous de Bullet. Ils eurent mille peines *8

défaire de ces fauves.
Valais

On mande de Miège le décès, survenu **
jours derniers, du centenaire Frily, s°"?
de Napoléon Ier, qui a si bien amusé *FT
ques habitués du Casino de Sion , il y ae."S
ron un an. Charmé de la réception ip j
avait été faite et de l'intérêt avec *•"(.?
ses auditeurs avaient suivi le récit dej
campagnes, il venait dc prendre ses roeC
pour terminer ses jours k la capitale, le™
la mort le prévint.

NOUVELLES DE L'ETRANGER

Lettre «le Purin

(CorrespondanceparticulièrcdelalAW

Paris, 5 «¦<"*

A l'Elysée, on affecte, depuis l'a ĵ f
ment de AI. Jules Ferry, de paraîtra.-ÔHJI
rent k la direction des affaires întérie**^
On laisse retomber toute la respoiis.*blU

rfsur le président du conseil. L'esp-̂ J
secrètement caressée est que l'on .?'%
d'une trêve de quelques mois de staj*11.'
anrès la solution de la _iip_t.ini. réV»__
niste. On s'occupera du budget. Apr*-3 L
vacances, il sera temps de se débai'i'115

^à tout jamais de M. Ferry et de ses coj1

gués opportunistes dont l'autorité et 1*
flnence ne résisteront pas longtemps •¦**
divisions de la majorité.

Le moment sera alors venu de constu» .
un ministère franchement élyséen, cli**1?
de préparer les voies par la réélection .
M. Grevy à la présidence. Vingt mois , pj| ,
temps qui court , c'est selon l'expressi.
Tacite : grande œvi s'patiùm!

De même qu'on est un peu préoeç'-'u
dans les régions ministérielles, de ra*-***.1

^de la gauche radicale, de même a°*̂ ||
est un peu inquiet des dispositions **ff- À,
tées par les amis de M. Freycinet. Ce»1" ^appuyé très fortement par M. .Vils*-"1 -j
déteste M. Ferry, semble décidé k attal 

^le cabinet Ferry dans tous les acte3
celui-ci fera acte d'autorité. . 

^Après la question du Danube, il ^Lj,
_ _ _ .  A.-. r.lAAA.i«AM A* 1» -..-.....__;_.__ .1,1 1(1' .g-iii* uo .- u__u |ici  u _ ia, qHCSiiun u» — -jj)
qui fait actuellement l'objet des (liscus s'(j
inl ci-nationales à Constantinople. C'eS rt
intérêt éminemment national et apr è*̂ |*
événements d'Egypte et du Danube, c*?a
dernière occasion qui s'offre k la ,"',I..pour sauvegarder les restes de son i 'f ' ^li
traditionnelle en Orient. — Il s'agit %i
nomination du gouverneur du Liban- .-,
le mandat décennal va expirer en avi'j ; ' $
chain. — Après les massacres de S^M
1860. et àla suite de l'intervention fraPssS
le sultan a octroyé aux populations cl1 .er|«
ques de la Syrie une constitution en 

^
ffl

de laquelle les Maronites ont le l,r]\$
d'être administrés par un gouverneiu " . ^par le sultan parmi les candidats cntli°;Ar
et avec l'assentiment des puissances s* .
taires du traité de Paris. < . .-/

Les ambassadeurs ont à chois"' A
Rustem-Pacha, gouverneur actuel , doi .f
bitraire a soulevé depuis plusieurs a'1.11 .F
la part, des Libanais les réclamations
plus vives et qui en toutes circo»*5 '¦/
n'a cessé de manifester ouvertement *̂ . *
tialitô pour la politique anglaise, et l> ' jU*-*1'
autres candidats qui briguent cette si* --/•

On a parlé de Wassa Effendi , (WESÇ
d'Andrinople, de Yavet-Pacha, (] 

.^h
des postes et brigadier général ; '̂•¦i-o. *,;
Pacha, fils du polonais Michel C.*;11 ,,,. . .
qui a porté le nom de Sadik-P»". '' j / t f t
est bien connu pour avoir été n,êl .(._ ' ,
1830 k toutes les aventures et k tjg â«J
in tri mm c tnrmin. n. v n _ _ a _  NT'lSl'l •*. _1S *_ ,._-*£, _»--- .•-»• vj ,*-..-> *-# _* j  »o_ ._. _ •— IA 1* 11.
le nom a été mis en avant, est , j$j f§
Franco-Pacha ancien gouverneur ( 

pi p*
C'est sous l'administration équit!vU ^s c%
sible de Franco-Pacha que les «j ĵg
mille Libanais ont joui de la plus g1 ¦

^
.¦¦{îw ' ..

pôrité. Nasry Bey, qui a vécu a"( „-.. ' .,-
Maronites, leur a laissé des so[<¦ _ , >  < *.
que, si le choix se portait sur n*}> \<tP
lieu de croire qu'il ferait reVJ
uistration éclairée de son père*



¦Mami...n attac-'ement indissoluble des
xptirS mr la France- ]ls n'ont d'autre
*l*u enci-.

6"i Son a*'Imi dans une <lliest*on
US_Î. x Urs destinées pour (Ux ans.

¦ie nJJf "."r la veuve de Henri Heine vient
de cA1

^
1' 1 attention sur la 

personnalité
être acifan • 0ristique- Nous cro3'ons u0nc
Uni le°«h s a nos lecteurs en leur signa-
^k p - mailt volume de luxe, dans lequel
•̂ ftc* , cesse Della Rocca , sa nièce, a
HP«,. *,- *.S Souvenirs rl_ la vi_ int.imp. __
mann Lév"*

6' ce volume est lniDlié Par Cal-

« Le" T .y11 -«'écrit du palais de la Bourse :
lotnij,. tIll)mial de commerce est saisi de
Jitî.Co;res> demandes en déclaration de fail-

•̂¦les i banques de troisième ordre
,l ,e I'* .p rras (ÎXtl 'ê***es ne sont un mys-
•*vaienl

r Personne. Quelques financiers, qui
Client fl . f - ^ des eimss*ons a primes es-
« .M

e,Bswnner leurs affaires mauvaises
«HllJpPer pair ' la novation des dettes

Ul*iiOû j . ulLes encourues , ija insie si-
%*. gu6e *'ar les années 1881 et 1882
«Près d'être liquidée.
'*% _fSe (1<,s Rentes françaises et de

•"entanip rovo(lne quelques réalisations mo-
ntent _ 'fflaîs

' d'après 'es indications qui
&i . Se 

cae l'ensemble du marché, l'èpar-
*^nt s,L' -| *'a désormais presque exclusive-
I-min . d • Wnas "'Etat , les valeurs de
pdit *, .er* des villes françaises et du
to-e on. 

acier; Les valeurs de spéculation
*% *n p ^

ausé trop de ruines pour que lac Profite pas. »

FRANCE

JI1,lt _s '' i°U i1 abordé , k la Chambre des
1 -^ arod ^Scuss**on 'les propositions de

Vision i et Andrieux, qui demandent
M. le v""e la constitution.
Pris le ', ron Demarçay (gauche modérée)
ll adM emier la pai-ole.

jj^ ion f f 1}-} qu'il a fait partie de la coin-
-,a P-isK - '"'iative et s'est prononcé contre
torsion pondération , bien qu'ayant voté

iTe lf.t. «ernier. il en reste partisan

in. •'K't,%
r tv°uve la proposition inutile et

le Ce W. inutUe > car la Chambre a déjà
d__ °UVenift tallait faire* c'était interpeller
^k dé

c, e,It sur le silence par lui gardé
-h ** -6iVat*on > inol)l)ortime. car t0llte

^
^It-OQ être suivie d'une dissolution ,
A* I'tiiib'sdi 1)1'ései'tei' devant le pays sans

lui to*. 1'* es réformes qu'il attend ?
lWn0||*e ci(l.ent qui , d'aprôs M. Ferry
,.. c0i'tl ', a Si mnllip.nrp.nseme.nt troublé

-vf^'l-il £ l)0u voirs publics , le calme
Crat .U,. .̂ l'occasion est-elle favorable ?
-tt». a*sser f • pense l'as, et il croit qu'il
V^ Proi -

Q
* *e temPs avant de revenir

(S '"ili ^ 1, itio** Qui doit être, non le dé-
\,tJ 1'obat;__ :oill'0|mement d'une législature.

^K^** centre.)
•C"""issi, '!llu* * rapporteur , a rappelé que
^t 4 > en f S'est Pi:°noncée Par 10 voix

%\ï
l **He eur de la prise en considé-

w ̂  Dav •f8P^rar*' voir ses conclusions
'"•-lit *'-t uvernement : elle regrette
. "'ti *? *iiQiftUtl "emeuti et 1ue 1° gouverue-
\. i ve h , si Peu bienveillant pour
l\S *.,* '."'leiiientaire. (Dénégations auft%S;.stres-)

u'e-id, -Ittn•,, î aPP°rteur ajoute que l'ajour-
}kn-:S\ "lé par M. Lenient, à titre d'a-
™a .t *1 ••¦.ft Peut Porter que sur le fond
1

-0|*im ^ l'aif Ur la Pr*se en considération.
tr'iti n 6* o, (IUe la Chambre s'est déjà

%C! on l publie que la question de la
0*«e ^t_-. Ue la limitation des droits du

. ^ar ,*. *"as encore définitivement ré-
^êe

r,'0Posi,.
v e. ef . 8éft !'°n nouvelle devra être ren-
Jvi .i0.c est *l Par le président de la Cliam-
^•j votée ^^ elle se distingue de la

? JVtU.h , 
etl 1882- (Approbation à gau-

tS^r* la fl! % 
e troitU dre la ^gi^ature, c'est at-

__ ^ la ln*e* .o;_ alors fl,l'on Prétend qu 'il

^
técla&

Pr
?iéder à 

la 
^vision. Le

*>««. » ."N nue l11fc0??eraifc de la voir
la ^s^PplatSi11 dei,,ltés la 

lui 
ont

i-PK^U dL.".'•déments à _auch__
Nfin. ««mtfffii? peuveut voter co»tre
4'̂

-) atl0n
" (Nouvea^ aPPla"-

^lïSeffe
du

Séuat par le
RSÏÏS01». ^ faut îï

tlu
ï Rêverie droit

g^^^SrïïMTSt
• f̂e _ter«**-

^"^e^^SltS-

serait les propositions adoptées. Un conflit
entre les deux Chambres n'est nullement
désirable. La majorité du pays demande le
travail et la paix et abandonnerait la Répu-
blique s'il était démontré qu 'elle représente
l'instabilité et l'agitation perpétuelles.

Avant les élections générales de 1885,
on pourra essayer d'une transaction amia-
ble aveo le Sénat. Actuellement la question
serait irritante et inopportune.

Après des discours de MM. Madier de
Montjau et Andrieux qui , pour des motifs
différents, veulent la révision de la consti-
tution , M. Clemenceau dit que de nouvelles
explications de M. Ferry sont nécessaires.
Il demande si le vote du 26* janvier 1882,
favorable k la révision , est encore valable
et pourquoi le Sénat n'en a pas tenu compte.
Il propose de renvoyer la discussion au len-
demain.

La Chambre, par 276 voix contre 207,
a adopté la proposition de M. Clemenceau
et a renvoyé la discussion k mardi.

ROUI:
Discours de Sa Sainteté le Pape. Léon X I I I

au Sacré-Collège des Cardinaux , le
2 mars 1883.
Nous avons écouté, le cœur ému, les

paroles de félicitation et d'affection que
vous , M. le Cardinal , Nous avez adressées
en votre nom et au nom de tout le Sacré-
Collège en ce jour mémorable. Nous sommes
heureux de vous exprimer Notre gratitude
et de vous témoigner en même temps Notre
satisfaction pour l' aide que le Sacré-Collège
Nous a largement prêté pendant ces années
dans le gouvernement difficile de l'Eglise.

Certainement le retour de ce jour rempli!
Notre cœur de la plus humble reconnais-
sance k l'égard du Prince des Pasteurs qui
a daigné nous soutenu- déjà pendant ces cinq
ans sur le siège vénérable de ses Vicaires.
Mais, en même temps, Nous ne pouvons
Nous abstenir d'un sentiment de profonde
crainte, en considérant le poids énorme im-
posé à Notre faiblesse, et rendu encore plus
lourd par les difficultés du temps présent,
où l'œuvre de l'Eglise, comnie vous l'obser-
viez vous-même, M. le Cardinal, est attaquée
par de cruels ennemis, et où le Pontife ro-
main voit chaque jour se multiplier les
obstacles dans l'exercice du mimstère apos-
tolique.

Désirant, en effet , faire jouir Vous, Nos
Fils, des fruits de la paix religieuse, Nous
Nous sommes efforcé de la rétablir lit où
elle était troublée. Mais aussitôt, ici et
ailleurs , ces ennemis, poussés par une haine
implacable et presque réunis en conjuration ,
cherchent , par mule artifices, de contrarier
nos desseins et d'en empêcher la réussite,
et, ne pouvant y parvenir, ils en dénatu-
rent par d'indignes insinuations le but et le
caractère.

Et cependant , Notre action , qui regarde
directement les intérêts religieux des peu-
ples, la propagation du règne de Jésus-Christ
sur . la terre, le bien des âmes, est dans
l'essence même de la mission divine de l'E-
glise, et dans les limites du pouvoir spiri-
tuel du Souverain-Pontife.

Fidèle aux serments solennels que Nous
avons prêté , Nous Nous efforçons , comme
ont toujours fait Nos prédécesseurs, de sou-
tenir les intérêts sacrés de l'Eglise et de
réclamer aussi les droits temporels du Siège
Apostolique , indignement violés. Et aussi-
tôt, voilà que Nos paroles sont de tous côtés
raillées et tournées en ridicule, comme des
plaintes et des lamentations vaines, et Nous
Nous voyons plus cruellement exposé aux
injures les plus basses et aux accusations
les plus calomnieuses. Cependant ces légiti-
mes revendications Nous sont uniquement
inspirées par le très-grave devoir qui in-
combe au Pontife Romain de sauvegarder
d'une manière qui ne soit pas illusoire l'in-
dépendance du Saint-Siège et la liberté du
pouvoir suprême de l'Eglise.

Si Nous réclamons aussi pour qu'on écarte
les injustes obstacles qui s'opposent à la
prompte installation des nouveaux Evêques
sur leurs sièges, on interprète Nos réclama-
tions de la plus sinistre manière ; on ose
même crier à l'usurpation , comme si Nous
polirions reconnaître pour légitimes de
nouvelles prétentions destituées de tout solide
fondement juridique.

Voilà à quelle extrémité Nous sommes
contraint de voir réduite, daus son centre
même, Notre autorité et la dignité du Siège
apostolique.

En atteudant, l'Eglise, soutenue par la
certitude que la haine et les persécutions
auxquelles elle est en butte sont la preuve
infaillible de sa divine origine, ne mesure
pas d'après les ingratitudes humaines l'éten-
due de sa charité ; mais formée aux ensei-

gnements de son céleste Fondateur, elle, ne
se lasse pas de répandre amplement ses
bienfaits en faveur de ceux qui lui sont
contraires et qui la combattent.

Pendant que la lutte dirigée contre elle
devient de plus en plus violente, on voit
l'Eglise, en Italie , aussi bien que dans les
autres pays d'Europe et partout , s'efforcer
par la parole et par les œuvres de ses pas-
teurs et des ministres sacrés, de porter re-
mède aux maux très graves qui affligent
le monde , en moralisant les peuples , en ré-
primant les passions, en favorisant la saine
instruction et l'éducation chrétienne de la
jeunesse. C'est assurément à cette influence
bienfaisante, plutôt qu 'à la force matérielle
et à d'autres moyens de répression, que
l'on est redevable de ce que , à une époque
de tant d'aberration des esprits,, de tant
de dépravation des cœurs, de tant de dé-
chaînements des appétits pervers, la société
humaine n'est pas précipitée dans la der-
nière ruine.

Certes le Siège apostolique , bien que
circonvenu par d'immenses difficultés , n'a
épargné et n'épargne rien pour que cette
vertu providentielle se répande en abon-
dance et dans toute sa force pour le salut
du monde. Quant à Nous , plein de confiance
dans le secours divin et persuadé que de
l'Eglise seulement peut dériver le salut et
la vie pour la société malade , Nous ne dési-
rons rien si ardemment, Nous ne recher-
chons rien avec plus de sollicitude que de
voir cet esprit vivificateur en pénétrer tous
les membres et les guérir.

Dans cette tâche si difficile , Nous aurons
pour. Nous soutenir, comme par le passé, la
coopération de tout le Sacré-Collège, que
Nous sommes très heureux de voir aujour-
d'hui réuni autour de Nous, et auquel, ainsi
qu'à tous ceux qui sont ici présents, Nous
accordons du fond du cœur la Bénédiction
Apostolique, comme un gage de Notre très
spéciale affection.

AI - l - lUIAU-V *.
Avec quelle joie les feuilles libérales d'Al-

lemagne ne vantaient-elles pas, hier encore,
le ton fier et tranchant qu 'elles disaient
régner dans la réponse de l'empereur à la
lettre du Souverain-Pontife !

C'était , à les en croire, un vrai coup de
massue, pulvérisant à tout jamais les < pré-
tentions de la curie romaine. > Aujourd'liui
c'est tout autre chose. D'après les rensei-
gnements les plus récents, la lettre impériale
est conçue dans des termes très conciliants ,
exprime la reconnaissance du gouvernement
pour les intentions bienveillantes du Pape,
conclut en disant que l'empereur est plein
de confiance pour le prochain rétablissement
de la paix.

Nous savons fort bien que ce ne sont pas
les lettres autographes de souverain à sou-
verain qui jouent le rôle prépondérant dans
la solution des grands problèmes ; la grande
influence appartient aux négociations diplo-
matiques. Aussi nous faut-il attendre la
publication de la note que la chancellerie
prussienne émettra en réponse à la note du
cardinal Jacobini. C'est d'après ce document
qu'il sera possible de pronostiquer le résultat
final de cette campagne diplomatique. Puisse-
t-il être favorable et amener enfin aux
catholiques de Prusse la paisible jouissance
des libertés qu'un jour de déplorable passion
leur a ravies !

l'-SI'A - - !- _ . .-
L'état des provinces envahies par le so-

cialisme est- toujours inquiétant , malgré les
véritables razzias opérées par la gendarme-
rie, - 'qui parcourt en fortes patrouilles les
campagnes autour de Xérès, Arcos, Séville
et Cadix.

H paraît que les autorités ont découvert
des ramifications fort étendues du mouve-
ment anarchiste dans les provinces de Ma-
laga et de Grenade.

Des dépêches de Xérès annoncent que
les ouvriers de campagne se sont concertés
pour forcer les propriétaires de vignes k
augmenter les salaires, et que dans plusieurs
localités ils ont refusé, cette semaine, de
travailler.

La gendarmerie a arrêté dimanche treize
membres de l'internationale qui tenaient
une réunion secrète. Oii a trouvé sur eux
des documeuts et des journaux anarchistes.

Les paysans menacent les ouvriers étran-
gère. Ceux-ci seront obligés de fuir , si l'agi-
tation continue.

Dans les principales prisons, les détenus
reçoivent des secours de leurs familles et
des sociétés secrètes.

Entre les stations de Xérès et de Luervo,
un groupe de paysans a lancé des pierres

sur un train allant de Cadix à Séville. Un
voyageur a été blessé. Trois autres voya-
geurs ont reçu des contusions.

Plusieurs feuilles madrilènes sont d'avis
que l'état actuel des provinces méridionales
résulte de la disette, de la misère et des
conditions mêmes de la propriété rurale.
Les causes de l'agitation dateraient ainsi
de loin.

I-I S-SIE
: Des bruits inquétants relatifs à de nou-

veaux troubles causés par les nihilistes, cir-
culent à St-Pétersbourg. La plupart sont,
certainement exagérés, mais il est clair que
la police a découvert un complot contre la
rie du czar.

D'après ce que l'on apprend , l'attentat no.
devait pas avoir lieu à Moscou loi-s du cou-
ronnement, mais à Pétersbourg même, et il
est très probable qu'il aurait déià eu lieu .
si la police n'avait pas découvert à temps
les traces des conspirateurs.

Dans ces derniers jours , un grand nom-
bre de personnes impliquées dans cette affaire
ont été arrêtées et la police a opéré des per-
quisitions dans tous les quartiers de la ca-
pitale.

On annonce, d'autre part , que les auto-
rités de Moscou ont reçu une lettre annon-
çant que l'on fera sauter le Kremlin le joui
du couronnement, mais malgré les plus mi-
nutieuses recherches, il n'a rien étô trouvé
de suspect.

Défense a été faite de laisser entrer au
Kremlin aucune personne étrangère ; mais
cet ordre sera difficile à exécuter , à cause
du grand nombre d'ouvriers qui travaillent
aux préparatifs.

On assure que les dépenses du couronne-
ment se monteront à 11 millions de roubles.

CANTON DE FRIBOURC.

L'incendie qui a éclaté à l'Hôtel-de-Ville
d'Estavayer a commencé dans la cuisine,
vers une heure du matin. Comme tout le
monde était plongé dans le premier sommeil,
les secours sont arrivés lentement , et le feu
a pu se propager dans une partie du premier
étage et de l'étage supérieur, dont plusieurs
chambres ont été détruites. Enfin , on a uti-
lisé Peau d'un hydrant , et la part du feu a
été aussitôt faite. La salle du tribunal n'a
pas souffert , et l'on a pu préserver les ar-
chives de la justice de paix.

L'Hôtel-de-Ville d'Estavayer n'était as-
suré que pour 9,000 fr.

Le tenancier de l'établissement, dont le
mobilier n'était pas assuré, perd de deux à
trois mille francs.

Nous apprenons que notre compatriote,
M. Louis Thurler , étudiant à l'Université
de médecine de Zurich , vient , à la suite de
brillants examens, de recevoir son diplôme
de médecin.

Les ordinations au sous-diaconat auront
lieu samedi 10, à 8 h. du matin, dans la
chapelle du Séminaire -, Mgr Lâchât accom-
plira la cérémonie.

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES

PARIS, b mars.
A la Chambre , M. Clemenceau parle lon-

guement en faveur de la révision de la Con-
stitution que , croit-il , désire le pays.

M . Jules Ferry combat la prise en con-
sidération des propositions ; il déclare la
révision actuellement impossible et pose
nettement la question de confiance.

Le présidenl lit une molion portant que
la Chambre , confiante dans la déclaration
du gouvernement concernant la révision ,
repousse la prise en considération des pro-
positions de révision.

Cetle motion , acceptée par M. Jules Ferry,
est adoptée par 307 voix contre 182.

CHRONIQUE & FAITS DIVERS

On annonce la vente de la célèbre collec-
tion du duc d'Ossuna, mort l'année derniè-
re. Cette collection contient, outre 35,000 vo-



lûmes et 7000 manuscrits des plus rares,
une série de tableaux de prix , des armures
anciennes et nne collection d'objets d'art *1.
toute sorte. Parmi les manuscrits figure une
copie du journal de Christophe Colomb, par
Las Casas ; le texte authentique du roman
de la Rose, dont le gouvernement allemand
offre 100,000 francs ; des copies d'une foule
de pièces de Lope de Vega et de Calderon,
un Dante et un Pétrarque, ornés d'admira-
bles miniatures, toute une série de repro-
ductions des principales œuvres littéraires
qui virent le jour en Espagne et en Italie,
aux quinzième et seizième siècles, etc., etc.

La presse espagnole conjure le cabinet
Sagasta de ne pas laisser s'éparpiller la col-
lection du duc d'Ossuna sous le marteau du
commissaire-priseur. De chef de l'opposition
conservatrice, M. Canovas dei Castillo, pré-
sentera prochainement aux Cortès une pro-
position d'autoriser le gouvernement k f aire
l'achat de cette collection, évaluée à. 5 mil-
lions de francs.

U . _U,WO\ VIMCOLE Gll. OXDE
ET DORDOGNE

ft BERGERAC PRÈS BQRBERUX
Demande des représentants pour la vente

de ses v 'ns, cognacs ot rhums.
Ecrire franco aux Gérants de la Société.

(H 1732 X )  (1-8)

PT  jeune fille de bonne famille , ayant
t suivi l'école secondaire et fait un

apprentissage d' un an et demi chez une
première couturière pour dames dont elle
possède un très bon certificat, cherche, pour
se perfectionner dans son état et la langue,
un cngag-t-iiM-ùt «IniiH la Nui-.se
Ira IM, -»i_«« . Références à disposition. Ecrire
sous les initiales H789Z à l'agence de publi-
cité Haasenstein é Vogler, à Zurich. (149)

US B&ïHS BK
L'HOTEL NATIONAL

Seront ouverts tous les jours.
(H. 138 F.) (124)

AIX CATHOLIQUES
Deux filles voulant apprendre le bon alle-
mand , l'italien, les travaux du sexe, etc., Se-
raient reçues chez Mm0 Altenbach , k Schaf-
fliouse. Prix : 60 fr.-par mois. Sch'iôQ (137)

i Ml Ii_ _ MS MOTS
Une bonne maison de VlnsetSpiritueiix

ayant déjà une certaine clientèle dans la
Suisse française , demande pour le canlon de
Fribourg des Agents sérieux à la commis-
sion , connaissant la branche. Adresser les
offres avec de bonnes références sous les
j .t.tiales II. 750 Q. à MM. Hua._ en-i .eiii
di voKit. iv a îsaie. (Ui)

T\ A TVTQ? lin village catholique de Bâle-
l/xllf O Campagne, on off re de prendre
en pension, pour un prix très modéré, deux
garçons ou deux filles qui voudraient appren-
dre la langue allemande et auraient l'occasion
de fréquenter de bonnes écoles. S'adresser
pour plus amples renseignements chez Ma-
demoiselle «l» -- c-l»»»*-.»», 3, rue Croisée ,
Berne. (138) (K c 393 Y)

£8 ®m$ 8849 ftini
DE LA VIE

ou lectures édifiantes à l'usage des enfanls
qni se préparent ii la première communion.

Traduit de l'allemand,
Par E. SCHNEUWLY , Directeur des écoles .
'Ouvrage approuvé par S. G* Mgr Rampa,

évêque de Coire , et Sa Grandeur Mgr Cosan-
dey, évêque de Lausanne. — 240 pages, avec
une chromolitbograp bie et 23 gravures sur

Prix cartonné avec dos doré : 2 fr. -—
Très jolie reliure en toile anglaise : 2 fr , 75

En 'vente à l'Imprimerie Catholique el à
la librairie Meyll , à Fribourg.

Voici un moyen très simple de faire dis-
paraître les taches de bougie sur les vête-
ments, tapis, etc.

Il faut imbiber d'eau froide la partie ta-
chée jusqu 'à ce que l'étoffe soit pour ainsi
dire traversée ; alors on gratte la bougie,
qui s'enlève sans laisser la moindre trace.

Etat et vil de la ville de Fribonrg

NAISSANCES DU 16 AU 28 FéVRIER 1883.

Wider , N. N. masculin, fils do l' rançois-Pierre,
de Guin. — PJanner, Aloys-Josi .*b, et l' ridolin-
Gliarles, jumeaux, fils de Joseph-Denis, do Sulz-
berg (Autriche). — Spicher, Caiiisius-Philippe ,
fils de l'hilippo-Aloys, d'Uebtrstoif. — Lovy,
Marlha _*4arie, fillo de Bernard , de Pontarlier
(France). — Meuwly, Sophie-Françoise, fille du
Jean-Joseph-Philippe, de Chandon. — Tinguely,
Louis-Marcel, fils de Claude-Léon, de Pont-la-

THE PURGATIF
x>:a CHAMBARD

* _***-_._ -- --_ -****V*-*_*_ Cf  2?1*" •"''qU'-ment composé île plantes et de fleurs , d'un goût très
- __- ______ __- * __ ' a-réaWeJ P.UW.lentement, sans dérangement et sans fatigue. Aussi les
. «L-^C rtMl 

Peraonnes les plus difficiles le prennent-elles avec p laisir. Il débarrasse
i-C^^ f̂r-l*. lest-mac de la bile , des glaires et des humeurs , entretient le ventre

' • _______?_•* -_ ?• * ac"ve *es fo '"-*"»"* di f. stives et facilite la circulation du sang.
! ^

yW , "¦""M . j r  tjrace à ses propriétés , il réussit toujours contre les Maux de tête,
. _JL _V> _____ ïr **_ ralno8. Etourdissemonts, Maux de cœur, Palpitations,
i *-B3***-jf*_i-_ *ft- :_ ."_ ..,_ Mauvaises digoations, Constipatioti, et dana toutes les indis-

**-i -=~ '•—;— JAic positions où il est nécessaire do dégager l'estomac et les intestins.
Exiger la Hnrqne de Fabrique.

VMTE EN GROS à PARIS : cbez A. SICRE, 13, Rne Bertin-Poirée
DETAIL i Dans toutes les bonnes Pharmacies. PRIX PAR BOITE : i f r .  SS

A Fribourg : Boôchat et Bourgknecht.

ment de paraître
Le CATALOGUE GÉNÉRAL ILLUSTRE <k flou veau tés de ia Saison

oubliés par les G R A N D S  M A G A S I N S  du

de PARIS
contenant les Dessins et Gravures de toutes les Modes nouvelles de Ja

_s^x_30_ftsr :o. _â*̂ aÉï
tels que : Robes, Costumes pour Dames et Enfants, Manteaux, Confections,Peignoirs. Jupons, Trousseaux, Layettes, Lingerie, Dentelles, Broderies,
Mouchoirs, Rubans, Châles, Cravates, Ganterie, Chemises. Bouneterie,
Parapluies et Ombrelles , Mercerie , Passementerie , Fleurs et Plumes,Rideaux, Tapis , otc

Ponr recevoir GRATIS & FRANCO ce magnif ique Catalogue en langue Française
ou Espagnole il suff i t  d' en faire lu demande par Carte postale on lettre affranchie ,
_ _ _ _ _ _ _ _  _

S à. PARIS
>. Sont également envoyés FRANCO les échantillons de tous les Tissus en
-̂ Soieries , Lainages , Fantaisie , Indiennes , Draperie , Rubans, Toiles,

Blanc de Coton , Étoffes pour Ameublements , etc.
ON CORRESPOND DAN8 TOUTES LES LANGUES

Ifolre Catalogue renferme lescouditi onsspéoia.es pour rcuvoi FRANCO DE PORT ET DE DOUANE.

RENSESS-M ENT S FINANCIERS
Lc PRINTEMPS se charge pour le comp t- *>e tous scs Clients, sans autres Irais que le remîjo urse-

ïi.cn- ries droils de .nïihre et ûe courtage à l'agent dechnngc. rie Vrichal el de ln venle avi Comptant de
loult-s v..l_ '_r_ négociables à la /.ourse àe l'aris, ainsi qui* i)_> l' rur. ..siimeiit gratuit de tous les coupons
«-clins. — Le produit île ces valeurs est sur demande conservé en comj*le cornant à disponibilité, rappor-
tant intérêt de 3 0/0 l'an. — lin r-nmel de* chèque» est délivré i.nx .l .pc >s mts qui en Unit la demand e.

LES VÉRI TABLES C I G U Ë S  Y U \ 1 S \ N S
DE LA

MANUFACTURE DE TABt.CS DE

CHARLES VON DER NIUHLL
A S IO N

Se trouvent :
A FRIBOUKG t k ROMONT

Chez H. Delaquis ; CHEZ s
„ J. Jungo ;
„ Vve Knuchel ; Forney-Butty.

.' Marg. Ory ; (g^„ Alex. Martin ; 
H 238 Q

„ . Rauch-Nicolin. j
L'agent général : JT. A.&. Weitnauer, à B-YLe.

ville el La Roche. — Favre, Einma-Georgine,
fille de Phili ppe-Hubert , de Ii rétigny-Saint-Uar-
thélemy (Vaud). — Thalmann, Élise-Victorine,
fillo de'Jacques-Philippe , de Fribourg et Cheiry,
Planfayon et Tavel. — Lipp, Henri-Louis, fils de
Louis Bernard , de Cormagens. — So.iaurer, Jean ,
et Dertha , jumeaux, fils de Frédéric, d'Agrimoitie.
— Peter, Charles-Joseph, fils de Louis-Mario, de
Geuensce (Lucerne). — Roi fer, Marie-Ursule, et
I .uiline-Mélanie, filles d'Edouard, jumelles, do
Weisslincen (Zurich).

DÉCÈS

Bouquet, Ernest, de La Roche, 12 jours. —
Wioilly. Joseph ,jouriinlier ,de Fribourg, 84 '/ .ans.
— Pittet , Séraphin-Ernest, du Crôt , 13 jours.
— Tornare, Anna,  fileuse, do Marsens et Ghar-
mey, 81 ans. —Andrey. Joseph-Alphonse, ancien
cafetier de Cerniat , "<i6 *j% ans. — Gremaud ,
Ernest-Joseph, d'Echarlens, 3 semaines.— Wider,
N. N. masculin, de Guin , mort-né. — Poffet ,
Jean-Joseph , île Wûnnenwy], _ semaines —
Plumier ,B ridolin*Charles , de Sulzberg (Autriche),
2 jours. — Sl einer, Frédéric-Arnold, menuisier,
d» Guggisberg (Berne), 23 ans. — Jeckelmann ,
Nicolas, ouvrior maçon , de Fribourg et Guin ,
61 ans. — Bertschi, Pierre-Joseph, agriculteur,
do Montévruz, -45 '/« ft *»s* — Hayo, Julien-Paul,
do Fribourg, 4 7_ mois.— Pfanner, Aloys-joseph

MM. JULES JALUZO T & C

de Sufzberg (Autriche), i semaine. ~^M
therlne, journalière, de l'iibourc et t**", , -j *.
64 ans. — Maradan. Lucie, ouvrière, de W' ,
84 '/« ans. — Fasnach t, Henri-Emile, de*»
lier, 2 ans.

Petite pacte

-
f-,'/_ G\K' curè d ' Y- — Kespondeo, 

^
w

Ad. i- Votre demande concernant £¦*!.
aetutransiiiis('iiii(lii-opt„,,. _ ,, _aii-_nni' _ il"'11 , ., , — •-"-*w".u. ,...»/,... *_-..--*o . a*sr\-

Ad. 2". Peut* ôlre , il faut bien choisir. »
quo cel fl presse 1 ,

A -
1 d. a™;. Volre sorviteur n'est pas ac--^ eAd. 4". Nous pensons, après P-lqu**-* ĵ.

fera pas un pli. - Ad. 5". Encore f'ffc.
temps et lous nos vœux seront combles'*
tions bien sincères en N.-S. J.-C. M*'M. M. a*\a li. c. P. — Merci pour votf*-\£#
lettre. Acceptons bien volontiers volre B*0*
paiement.

M. SOUSSENS, RM**

A.TV -VO -VC1S H»

PATRONAGE DES JEUNES Q$

DÉSIRENT SE PLACER:
M

fn  ouvrier cordonnier, che*«-Vg)
maître calholique, v

^Comme -ill«*_ ,ic cli»«»**"f.j])0*rf
.»O _» JI .*.„ trois jeun e, personnes àe \\ x*>
(40-55 60) , une de Dirlaret (41), »rûlB
Broyé (41-59*64). 

^
. e_0.mmc,1t'"«»»"ièrc-, une jeune O
de Saint-Gall (61), _ une personne if f y fi
(58). — une de Fribouri» (63) — une -*a
de Neuchûtel (54 ). 

h (  J 

^
.,5'ouV.Ve ««"cierge, uue person.*"

Glûne(54). * ' v ¦#

_,r€ -!,,l,",_' ni,cs d« «ulHlne, efM
bile de la Broyé (58), - une de l-ribo"^)
— une de la Veveyse. .W

Pour npiirciulre In riii- fln-P» ̂
personne du canton de Soleufe (56) .̂ *llu K»reon «lemandcune place "̂auberge ou ma . asin. i,*

Un llllioeruplie allem»»-1' Î'Wmande une place citez un l:ltiograp-'e if**"*-*
Comme inHtituteur d»ns **ne,\\-êeatliolique, un homme oritf in t t i r»  Mfl

possédant bien lo français , l'allemand 61 'j |

Comme garçon», «le iceln»*» Vp,
jeunes genn. ** (''-y'

Comnie «n,. ,, ma<t«»l_i, '•'>'''
personne de Lucerne con"S„t les Vfy )
gués, bons certificats' -W

Comme tlome&tifiue, un j - U**al (i..
de lu Vevevse.

DEMANDES DIVERSES |
. W

llniiM une lionne l'amiUc '' ' ' ! ,i« t
française, on prendrait en pension Vf ^-g i  *
modi que un jeune homnio do la &u j
mande (47). . (tt',

Volontaire, un jeune homme *1' - -i^
l'Argovie désire se placor comme voloi**̂ m
une maison de commerPA HA In. Suis**6 .„-*
ou de France, lie préférence C«•"•,i _ "', M
gros (- 7J. IQ ** 8Iturcnu, un jeuno homme du ^"...e/rf-
eovie désirant apprendre te Ira» .fl,s *., - "
l'occupation dans un bureau , il paye1"8' 

Jtite pension. • - «f r
On demande un apprenti ja rdin*

1.** mars (65). .. -ef ^Vne jeune |.ert.onnc désirer" Ar,
dans une fami l le  où elle puisse api'*'?"' -W
les matelas, ello rendrait des servi***
ménage. Elle resterait uno année t**)* J

a'siwsauUMSïtf^symbole, et p o^i1 j
Extraits des œuvres de Mgr àe -e-

PAR \3_I I>R SES _>_8C-V**.K8

Brochure in-is d'environ -0» *]aiî
^Edition de luxe sur papierfort. — -̂ ri% '

ti
TABLE DES MATIÊB ES

0 tf y
T . 'i. ..«i,-,, *:..ii.. «^ ~A „i....i Du0 I'OTII--. i - .iii.u i l l l . u v  CH U-1ICIU1.  ,,(* I «

Sacnlice. - No u r r i t u r e .  - Ce %o&
ristie nous demande. — Ce y" ptiV'V'
nou s donne. — Les attrai ts  de '^u^ l
— Pelils poèmes : Dieu;  la Fie" 1" 

O
el le Lys de la val lée ;  le Cil)0'£je «>
Ciboi re  de cire ; la sainle Hosi e

1(! VV
ney ; iu IMIU soninre ; ie ¦s"1*'' .„„c ¦ • «*'
L'Anpe et l'âme; Tous les 'WLffP
avec ElJe; le Lys el l'Eloile: Mir
Lourdes ; Jésus el la Bergerette* i

* col̂ '
En venle k Vlmprimerie " .-du vomo a e, imprimes *- -M

Pensées consolan^
ae saint Franco^ ̂ cK%recueillies et mises en ordre * piir , ( f , *'
des mailres de la vie spin**".6' 'tf i* l
Père Hucuet . S. M. 12» editio"' r


